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Introduction


	Voulez-vous exciter et donner tout le plaisir que vous méritez?


	Envie d'un vrai moment de détente intime et de bienêtre?


	Continuez à lire!


	Avec ce livre vous aurez l'occasion d’avoir tout ce que vous avez toujours voulu mais que personne ne vous a jamais donné: beaucoup, vraiment beaucoup d'histoires explicites en français, comme vous l'avez toujours voulu!


	Vous avez devant vous une collection d'histoires explicites dédiées au bon sexe qu'il est possible d'avoir entre des hommes et des femmes qui aiment se faire plaisir. 


	Beaucoup des contes passionnantes à vivre seul ou en compagnie.


	Vous trouverez de nombreux dialogues entre les protagonistes des histoires, afin que vous puissiez aussi vous imaginer au centre de la scène, comme si vous étiez vous-même un personnage de l'histoire.


	Qu'est-ce que tu attends alors? Laissez-vous aller à la passion, à la provocation, aux fantasmes interdits que vous avez toujours eus, laissez tomber vos inhibitions et commencez à voyager avec des émotions.


	Pas de censure, 100% plaisir.


	Détendez-vous, installez-vous confortablement et embarquez pour un beau voyage plaisir.


	À votre orgasme!


	Qu'est-ce que tu attends? ACHETEZ LE LIVRE MAINTENANT!!!


	Le livre contient un contenu sexuel explicite et ne convient pas aux personnes de moins de 18 ans. Les histoires sont de pure fantaisie: les personnages sont tous d'âge et, comme le contenu, ils sont fictifs. 




Avant de commencer...


	Voulez-vous recevoir gratuitement 5 histoires érotiques rien que pour vous, et rester en contact avec moi?


	Inscrivez-vous à ma newsletter, afin d'être toujours informé de mes nouvelles collections érotiques et de télécharger mon cadeau!


	Voici le lien: Histoires Gratuites


	Voici le code QR :
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	Un bisou et une bonne lecture, Eva!


	 


	 




Le gynécologue mourant


	Le rêve de la vie prenait fin et il retournait à l'état non formé où la conscience ne pouvait pas suivre. Ayant accepté l'inévitabilité de ce moment bien des années auparavant, en en ayant fait une méditation quotidienne, il était maintenant sans appréhension. Au contraire, il éprouvait une légère curiosité, faiblement désireux de faire l'expérience du phénomène de la mort. 


	Depuis plusieurs heures, il était allongé dans ce qui semblait être, pour les personnes rassemblées autour de son lit, un coma profond. Mais il était en fait parfaitement éveillé. Ayant passé toute sa carrière au service des autres, il s'était donné la permission de prendre ces derniers instants pour lui, s'enfonçant paresseusement dans ses pensées, savourant la cadence voluptueuse de sa respiration, parcourant les couloirs de la mémoire pour contempler la chose qu'il avait été, l'enfant, le garçon, l'homme, et enfin, l'organisme sans contrainte arrivant à sa conclusion prédestinée. 


	Dans la pièce étaient assis sa femme, ses quatre enfants et son plus vieil ami. Ses plantes de cactus préférées avaient été déplacées de son bureau pour qu'il puisse avoir le réconfort de leur présence, rappelant les silences du désert, le même silence dans lequel il se préparait maintenant à entrer. Les six personnes ont attendu, sans parler, enveloppées dans le grand calme qui émanait de l'homme en face d'elles. 


	Il ne ressentait aucune douleur. Le vêtement de chair qui l'avait servi fidèlement pendant si longtemps était usé et était prêt à être jeté, à retourner dans la terre. 


	"Je me demande ce qu'il advient du Je en moi", s'est-il dit, "de l'intelligence qui se pose la question en ce moment même. Y a-t-il une chance qu'elle continue après que le corps cesse de fonctionner ?" 


	Comme en réponse, une sensation étrange s'est emparée de lui, l'a retenu pendant un instant, puis a disparu.


	"Je le saurai bientôt", a-t-il pensé. "Ou peut-être que je ne saurai rien du tout".


	La situation l'a amusé et il a souri. L'apparition soudaine de cette expression apparemment incongrue a fait sursauter les autres, qui l'observaient attentivement, à moitié honteux de leur désir subliminal d'en finir avec tout ça. Sa fille aînée s'est penchée vers elle et a chuchoté à l'oreille de sa mère : "Il doit être un saint, pour pouvoir sourire sur son lit de mort." 


	"Ne serait-il pas particulier de mourir et de me retrouver face à face avec le vieux Jéhovah ?", a pensé l'homme. "Imagine que toutes ces bêtises se révèlent être littéralement vraies. C'est un univers mystérieux, et tout est possible." 


	Il a gloussé, faisant se dresser les cheveux sur la nuque des personnes qui l'entouraient.


	Le souffle s'est pris dans sa gorge et son cadre a frissonné. Il n'y avait pas de point précis à partir duquel il pouvait saisir le processus peu familier du trépas, mais il savait que le moment du départ était très proche. 


	"C'est vraiment très étrange", a-t-il songé. "Je peux le sentir se produire, mais cela semble si lointain, comme si cela n'avait rien à voir avec moi du tout. Je n'ai pas l'impression de mourir. Il y a simplement la mort qui se déroule, et je suis l'une des personnes qui l'observent. La seule différence entre moi et les autres, c'est que lorsque cela arrivera, ils se lèveront et sortiront et je resterai allongée ici." 


	Puis brusquement, comme s'il était tombé d'une grande hauteur, il a senti que tout se détachait de lui. Le temps a subi un changement cataclysmique, et il a été emporté par une sensation de fusée à travers l'espace à une vitesse augmentant de façon exponentielle, jusqu'à ce qu'il aille plus vite que la lumière elle-même. Et pourtant, plus il bougeait vite, plus tout devenait immobile. Les opposés ont perdu leur identité. 


	Une à une, ses facultés se sont éteintes. L'ouïe, le toucher, le goût, l'odorat, tout a disparu. Ses pensées se sont envolées de son esprit comme les bardeaux d'un toit dans un grand vent. Il a ouvert les yeux pour la dernière fois. 


	"Sam", dit sa femme.


	"Au revoir Constance", a-t-il croassé et il n'a plus rien vu.


	Renonçant à tout ce qu'il avait jamais imaginé pouvoir revendiquer dans l'univers, il a fait ses adieux à lui-même. Dans une microseconde de clarté totale, il a vu quel jeu ironique était la vie, quelle étrange danse de la réalité fantastique. Au-delà de toute capacité à appréhender son expérience, il s'est livré à la mort. 


	Mais ce n'était pas encore le moment.


	Il a perdu conscience du monde extérieur et sa respiration s'est arrêtée, mais la force vitale qui avait animé les éléments inertes de son corps et soutenu la cohésion appelée existence ne s'était pas encore dispersée. Un médecin l'aurait déclaré mort, car son cœur avait cessé de battre. Mais sous les manifestations mesurables, au cœur de son être, le plus fin fil d'électricité ronronnait encore. Tout ce qu'il avait été se réduisait maintenant à cette unique palpitation d'énergie. 


	Subjectivement, c'était comme s'endormir et entrer dans un rêve. D'abord, une perte totale de conscience de soi, puis un noir sensible, et enfin un lent discernement de la forme. Un écran vide s'est allumé, et sur celui-ci est apparue la fine ligne d'un horizon lointain, comme le bord de l'océan vu du rivage. Elle séparait la mer du ciel, tous deux de la même nuance de bleu cobalt profond. 


	Pendant une éternité, rien n'a bougé. Et puis, faiblement, un point a émergé du sol pour devenir une silhouette, en équilibre délicat sur la ligne. Subtilement, lentement, il a grandi, se rapprochant manifestement de la rive où se tenait l'homme. Sans aucun point de repère, il n'y avait aucun moyen d'estimer sa taille. Alors que les parents et l'ami commençaient à se regarder, essayant de décider qui devait s'approcher du corps pour savoir si la fin était arrivée, l'homme a commencé à entendre les premières ondulations basses des trompettes qui semblaient accompagner l'objet. 


	Maintenant, en mesurant la chose par rapport à sa propre taille, il était capable d'évaluer son échelle. Alors que la musique enflait, un éclat déchiqueté de lumière dorée a brisé la scène, et il a regardé ce qui s'avançait vers lui de façon tonitruante, une chose d'un millier de pieds de haut et peut-être un tiers aussi large, occupant tout son champ de vision. Elle a volé en avant avec une aisance majestueuse jusqu'à ce qu'elle s'arrête soudainement, à quelques mètres devant lui, et ses genoux ont fléchi lorsqu'il a réalisé ce que c'était. 


	Il a levé les yeux vers le visage d'une chatte géante, englobante et parfaitement formée, frémissant dans un rayonnement violet, un grand mandala l'enveloppant dans son aura. Il l'a contemplé avec révérence. Par son odeur, sa texture, ses pulsations, il était la quintessence de la chatte, idéale dans chacun de ses plis, chacune de ses teintes. 


	"Ma Dame", a-t-il chuchoté, et il est tombé prosterné devant elle.


	Dans l'esprit de l'homme à l'intérieur de son esprit, agenouillé devant son objet de culte, il avait à nouveau vingt-cinq ans, en dernière année de médecine, et se demandait s'il devait devenir un spécialiste ou se lancer dans la médecine générale. Il en parlait avec un ami, lorsque le jeune homme lui a dit : "Pourquoi ne deviens-tu pas gynécologue. Tu te plains toujours de ton excitation. Si tu deviens un spécialiste de la chatte, tu n'auras aucun mal à t'envoyer en l'air. Pense à toutes ces femmes qui viendront et écarteront leurs jambes pour toi. Et payer pour ça en plus !" 


	Tout comme le cours d'une grande rivière peut être retracé à partir d'un petit coude à sa source, sa carrière a été façonnée par ce petit conseil désinvolte. Il a orienté ses études dans cette direction, en donnant à ses parents des explications sur la plus grande rentabilité de cette branche particulière de la médecine, et en deux ans, il a commencé à exercer. 


	Son premier patient l'avait trouvé presque insupportablement nerveux. La femme était infectée par une souche vénérienne baroque, et lorsqu'elle s'est déchirée sur sa table, l'odeur qui s'est échappée de l'organe souillé l'a fait vomir. Il a eu la chance qu'elle soit une prostituée sans fausse pudeur, et a donc été sauvé de l'embarras par sa remarque : "Oui, c'est ce que ressentent mes clients. Tu peux arranger ça, doc ?" 


	Il a effectué une série de tests, envoyé des frottis au laboratoire et l'a finalement arrosée d'antibiotiques, de gelées vaginales et de suggestions de douches vaginales. Une semaine plus tard, il l'a revue et sa chatte était comme neuve. Quand il l'a examinée la deuxième fois et l'a déclarée en bonne voie de guérison, la gratitude dans ses yeux était un paiement aussi important que l'argent qu'elle lui a donné. 


	Combien de chattes y a-t-il eu après ça ? Des ménagères d'âge moyen avec des chattes qui s'ennuient, des jeunes filles avec des chattes de chien, des putes avec des chattes coriaces, des nonnes avec des chattes boutonneuses, des secrétaires avec des chattes pornographiques, des sorcières avec des chattes veloutées, des grands-mères avec des chattes flétries, des enfants avec des chattes non articulées, des femmes passionnées avec des chattes englouties. Des chattes aux mille yeux, des chattes aux millions d'humeurs. Souriant, faisant la moue, criant, broyant du noir, se languissant, brûlant, en colère, gai, affamé, triste. Encore et toujours la même action - les jambes qui s'écartent à sa demande, comme les portes qui s'ouvrent au voleur lorsqu'il prononce les mots magiques, "Sésame ouvre-toi". Il voyait d'abord les cheveux, parfois clairsemés, parfois épais, ou grossiers, ou fins, ou noirs, ou dorés, ou rouges, ou bouclés, ou droits. Puis la chose elle-même. 


	Là où peu d'hommes regardent et peu d'hommes touchent, il a poussé, tiré et caressé. Il a plongé avec des instruments, il s'est glissé avec les doigts. Parfois il a trouvé une maladie, souvent il n'a rien trouvé de plus que le désir d'être pénétré. Et quand sa main sortait, elle était souvent recouverte de sécrétions qui étaient autre chose que la crème lubrifiante qu'il avait utilisée pour faciliter sa pénétration. 


	Au début, il avait gardé ce qu'on lui avait appris à l'école, à savoir la bonne distance professionnelle. Tous les médecins avaient été formés pour traiter la chatte comme quelque chose de septique, quelque chose à approcher uniquement avec des gants, avec un visage formel et un regard détourné. Quelque chose à démolir avec des cors de chaussures en métal. Mais il ne pouvait pas maintenir cette pose artificielle longtemps. Il aimait les chattes. C'était la raison pour laquelle il était devenu gynécologue : pour voir les chattes, pour toucher les chattes, pour sentir les chattes, pour guérir les chattes. 


	C'est au cours du troisième mois de pratique que son premier contact palpitant a eu lieu. La patiente était la femme d'un éminent psychanalyste, âgée d'une trentaine d'années. Elle est venue pour un bilan de santé général, disant qu'elle le faisait une fois par an et que son nom avait été recommandé par un ami. Elle portait une robe fourreau moulante, soulignant ses fesses généreuses, montrant ses cuisses bombées, accentuant ses seins pleins. C'était une femme belle et étouffante, et le docteur a senti sa queue s'agiter à l'idée qu'il l'aurait bientôt allongée sur le dos, les jambes hissées sur des étriers, avec ce qu'il savait être une chatte succulente agencée, attendant qu'il s'en occupe. Ses lèvres tremblaient légèrement alors qu'il parlait, si calmement, d'une manière si sophistiquée, disant toutes les lignes propres au scénario docteur-patient. 


	"C'est incroyable ce que tu peux faire", pensait-il, "une fois que tu l'as placé dans un contexte socialement acceptable".


	Dans la salle d'examen, tout s'est passé comme il s'y attendait, sauf que lorsque le moment est venu pour lui d'enfiler ses gants en plastique, il a audacieusement écarté le geste. Lorsqu'il a touché les bords fragiles de sa chatte rose, c'était avec ses doigts nus. Il semblait entrer dans une sorte de transe, ses facultés ratiocinatrices hypnotisées. Il est entré dans un monde de sensations brutes, et sans qu'il comprenne le processus en tant que tel, ses mains ont entamé une communication complexe avec sa chatte. Il s'est rendu compte qu'il lui parlait en même temps qu'il se déplaçait en elle, d'une manière qui augmentait le baratin médical, les phrases de base.... "Est-ce que ça fait mal ? Est-ce que ça fait mal à cet endroit ? Ça a l'air bien." Quand il a caressé son col de l'utérus, ce n'était pas du sexe, et pourtant ce n'était pas du sexe. C'était comme le bord parfait d'un bon massage, dans lequel le mode est l'ambiguïté tactile, où le sens et le message s'interpénètrent continuellement. 


	Un soupir s'est échappé de ses lèvres. "Elle aime ça autant que moi", a-t-il pensé, "et pour les mêmes raisons". Sa chatte était déjà humide et l'arôme qu'elle dégageait était indubitablement érotique. Ses yeux sont passés de sa chatte à son ventre, entre ses seins et dans les siens. Elle le regardait. 


	"Oui," dit-elle.


	Il a enlevé ses vêtements et l'a baisée comme elle était allongée. Il est venu debout.


	À partir de ce moment-là, il a baisé en moyenne deux femmes par jour. Une fois qu'il a brisé la convention de la froideur professionnelle, il a pu voir avec une acuité croissante qu'au moins la moitié des femmes qui venaient le voir venaient simplement pour être caressées. 


	"Où sont les hommes ?" s'est-il dit encore et encore. "Pourquoi personne n'aime ces pauvres femmes ?"


	Au début, il a fait quelques erreurs, poussant parfois à une rencontre sexuelle alors qu'elle ne s'était pas présentée spontanément, et il n'a réussi qu'à effrayer les femmes concernées. Il a souvent eu des doutes quant au danger qu'il pouvait courir ; une plainte ne risquait-elle pas de mettre fin à sa carrière, voire de l'envoyer en prison ? Finalement, il s'est réconcilié avec le fait que s'il s'occupait d'abord de ses affaires, c'est-à-dire du diagnostic et de la guérison des maladies, alors les prunes qui lui tombaient dessus, il avait le droit de les manger, et aucune mauvaise fortune n'y serait attachée. 


	La femme qu'il a épousée était frigide. Il l'a choisie précisément parce qu'elle était frigide. En l'examinant un après-midi, il a vu qu'elle n'avait absolument aucune sensation dans son vagin. Son bassin était bloqué dans un spasme musculaire chronique et toute son attitude était un dégoût pour tout ce qui était charnel. 


	"Elle est parfaite", pensait-il, "elle ne m'embêtera jamais avec des demandes excessives".


	Il l'a courtisée et épousée et, une semaine après la cérémonie, elle était folle de joie lorsqu'il lui a proposé de faire des chambres séparées. Il ne l'a baisée qu'une centaine de fois en plus de trente-cinq ans, par groupes d'environ vingt-cinq chacun, pour concevoir des enfants. Elle s'est installée dans le rôle de mère et de femme au foyer, et ronronnait de contentement constant du fait que son mari lui permettait de rester chaste. 


	Pendant ce temps, de retour au bureau, il s'est baisé bêtement.


	À l'âge de soixante ans, il avait baisé plus de quinze mille femmes différentes et avait eu les mains dans les chattes d'au moins cinq fois plus. "C'est le meilleur travail qu'un homme puisse avoir", se disait-il souvent, lorsque sa porte s'ouvrait et que son infirmière faisait entrer une énième femme, et il la regardait comme un homme regarde le corps d'une femme dans la rue, calculant ses courbes, imaginant ses charmes. Mais avec une différence cruciale. 


	"Dans quelques minutes," pensait-il, "tu vas écarter tes jambes pour moi, et m'offrir ta chatte. Et tout cela semblera très correct jusqu'à ce que je te touche d'une certaine façon, et tu réaliseras que, toutes rationalisations sociales mises à part, tu es en train d'ouvrir ta chatte aux yeux et aux doigts d'un parfait inconnu, un homme que tu n'as jamais vu auparavant, et qui, tu le comprendras avec un délicieux frisson, veut te baiser. Et allons-nous baiser ? Ou est-ce que je te mangerai ? Ou est-ce que tu me suceras ? Ou vais-je te faire mettre à quatre pattes pour que je puisse t'examiner par derrière ?". 


	Alors que les ténèbres de sa mort s'approfondissaient, les souvenirs s'estompaient, et l'immense chatte devant l'œil de son esprit a commencé à trembler, et à s'ouvrir. De son centre dentelé et rosé, une autre chatte est sortie, et une autre du centre de celle-ci. Une chatte après l'autre s'est ouverte à partir de la chatte qui la précédait. C'était une progression infinie, qui ne l'atteignait jamais complètement, mais qui se déversait continuellement. Il s'est efforcé d'avancer, pour être emmené au cœur de la machine à chatons naissante. C'était le bébé qui tentait de revenir, c'était l'homme qui plongeait dans le mystère, c'était les deux et tout. 


	Et alors qu'il se levait en signe de recueillement, le corps sur le lit s'est plié en son milieu et s'est redressé comme un éclair. Les personnes présentes dans la pièce étaient choquées de voir ce qu'elles pensaient être un cadavre accomplir un acte aussi brusque. Ses paupières se sont levées, mais il n'a rien vu. Ses lèvres ont bougé. Un seul mot a jailli de sa gorge. 


	"Cunt", a-t-il dit.


	Et du plus profond de son désir, le visage de la mort a filé en avant à la vitesse de l'éclair pour l'attraper dans ses mâchoires. Ce à quoi il ressemblait, personne ne le saura jamais, car la mort vient différemment à chaque être humain. 


	Le gynécologue est retombé sur le lit. Cette fois, il était vraiment mort. Ceux qui ont entendu son dernier mot ont affirmé qu'il n'avait rien dit lorsque les gens lui ont demandé s'il avait dit quelque chose avant de mourir. Ils n'ont pas compris ce qu'il voulait dire et ont attribué cela à un délire. On a dit à tous ses amis qu'il était mort heureux. Comme il l'était en effet. 


	Dans l'un de ses carnets, on a trouvé la note suivante : "Il y a trop peu de médecins qui se souviennent de la raison initiale pour laquelle ils ont joué au docteur." 


	 




Élémentaire, mon cher Monsieur 


	"Ici, Madame ?"


	Lady Rowena Fairchild a jeté un coup d'œil au reflet corpulent de sa servante dans le miroir à cadre en laiton de sa coiffeuse. 


	Les yeux myopes de Mary regardaient sa maîtresse avec doute et ses lèvres pulpeuses étaient tordues dans ce qui était clairement un signe de désapprobation. 


	L'un des sourcils de Rowena s'est arqué brusquement. Ciel, mais sa servante pouvait être si éprouvante parfois. Une gentille fille, c'est sûr. Ordonnée, prompte et dévouée à ses devoirs. Mais elle passait aussi beaucoup trop de temps à se préoccuper de ce qu'elle considérait comme un comportement correct ou incorrect. Surtout lorsqu'il s'agissait de sa maîtresse. 


	Rowena, cependant, n'avait pas de temps pour le mécontentement de Mary. L'inspecteur était là. "Oui, Mary. Fais venir l'inspecteur Maxwell ici." Elle a brusquement fait signe à sa femme de chambre de partir. 


	Mary s'exécute et ferme la porte de la chambre derrière elle.


	Rowena a soupiré et s'est regardée dans le miroir. Ses cheveux blonds pendaient lourdement et lâchement sur ses épaules minces. Ses yeux bleus, un peu assombris par le manque de sommeil, ont observé la robe de chambre vert pâle qu'elle portait. 


	Il était tard dans la matinée, mais sa femme de chambre n'avait pas encore ouvert les lourds rideaux bordeaux. Les lampes à gaz de la chambre teintaient les murs à motifs roses et les lourds meubles d'une lueur chaude et intime. 


	Elle savait que c'était le comble de l'inconvenance pour une femme, surtout une veuve, de recevoir un interlocuteur, et encore moins un homme, dans sa chambre. Mais depuis qu'elle avait été arrêtée et jugée pour le meurtre de son mari, Lord Edmund Fairchild, le décorum était plus un luxe pour Rowena qu'une nécessité. Et maintenant, l'homme qui avait enquêté sur le meurtre de son mari et l'avait arrêtée pour cela faisait une visite de courtoisie.


	Elle a attrapé le flacon de parfum en argent sterling et cristal taillé qui se trouvait sur sa coiffeuse. C'était un cadeau de son avocat pour célébrer son acquittement. Elle l'a ouvert et a appliqué un peu de la fragrance enivrante sur son corps. Elle l'a refermé et l'a reposé sur la table.
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